
                      

QUI ? COMMENT ? POURQUOI ?

Au nom de la rigueur budgétaire, le Land  
de Saxe, en Allemagne, va supprimer plus  
de mille postes dans l’enseignement supérieur 
d’ici à     . D’autres facs allemandes sont 
concernées.

Nous avons appris par la presse, en janvier, la fermeture de 
notre institut, qui appartient à l’université de Leipzig. Le cli-
mat était très tendu, personne ne savait que faire. Aujourd’hui, 
nous sommes mieux organisés. Chaque semaine, nous mon-
tons une opération dite Des chaises dans la ville, où des étu-
diants progressent, assis sur des chaises, vers un point de ren-
dez-vous et y exécutent une sorte de chorégraphie. Nous avons 
aussi fait des manifs à vélo, et pro té de la Foire du livre pour 
mettre en scène l’enterrement de notre université, avec cercueil 
et faux pasteur.

Pour la rentrée d’avril, nous préparons de nouvelles  actions : 
pendant une semaine, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, 
des étudiants se relaieront pour lire publiquement Unterm 
Rad, d’Hermann Hesse [qui raconte le parcours d’un étudiant,  
NDLR . A ceux qui ne se sentent pas concernés, nous  expliquons 
que les restrictions budgétaires fragilisent l’enseignement en 
général ; pas seulement à Leipzig, mais aussi dans des villes 
comme Hanovre ou Francfort. Il est difficile de mobiliser, 
lorsque nous-mêmes ne savons pas exactement ce qui va nous 
arriver. Beate Schücking, la rectrice de l’université, ne nous 
parle pas. Elle vient juste de dire dans une réunion  publique 
qu’elle ne pouvait rien faire ; que c’était le Land de Saxe qui 
l’obligeait à supprimer des postes… Que personne ne puisse ou 
ne veuille agir, nous ne l’acceptons pas. D’autant que les 
banques de Saxe ont eu de gros soucis, et que le Land a  essayé 
de les sauver en y injectant de l’argent. On aurait donc des 
moyens pour sauver les banques, mais pas pour sauvegarder 
la culture et l’enseignement ? »  
Propos recueillis par Sophie Bourdais

VU DE L’ÉTRANGER

POURQUOI LES ÉTUDIANTS 
DE LEIPZIG SONT ILS  
SI EN COLÈRE ? 
LA RÉPONSE 
D’ELIAS 
CAPELLE
membre du conseil 
d’étudiants de 
l’Institut d’études 
théâtrales  
de Leipzig

De puis janvier,  
les étudiants 
multiplient les sit-in 
pour protester 
contre la ferm eture 
d e leur institut.

VOUS L’AVEZ REPÉRÉ ?

PIERRE YVES 
BOCQUET
Profession Plume présidentielle, trem-
pée dans le gangsta rap.
Age    ans.
Signes particuliers Sa double vie, que 
tous ou presque ont longtemps ignorée 
dans son entourage professionnel. 
Après Sciences-Po Paris et l’ENA, il fait 
ses débuts à l’orée des années      au 
cabinet d’Elisabeth Guigou, sous le gou-
vernement Jospin ; avec l’élection de 
François Hollande, il devient chargé de 
mission pour la protection sociale à 
l’Elysée. En parallèle, sous le pseudo de 
Pierre Evil, il mène depuis plusieurs an-
nées une carrière secrète de journaliste 
musical, expert en rap américain : 
d’abord contributeur sporadique au 
magazine culturel Chronic’art, il est re-
marqué en      pour son essai Gangsta-
rap, pétri d’érudition sur la culture hip-
hop aux Etats-Unis, et cosigne en      
le documentaire Black Music. Des chaî-
nes de fer aux chaînes en or.
Ascendants Barack Obama est un fan de 
hip-hop, mais il n’a jamais écrit dessus. 
Georges Pompidou signa une Antholo-
gie de la poésie française, mais sous son 
vrai nom. C’est donc, toutes propor-
tions gardées, d’un Romain Gary qu’on 
pourrait le rapprocher, à la fois diplo-
mate et écrivain, sous son nom et sous 
le pseudo, tenu secret, d’Emile Ajar.
Observations Celui qui, dit-on, arbore 
grosses bagues aux doigts mais aussi 
« petites lunettes et costume sans fantai-
sie », dixit Le Monde, cultive le secret 
autour de sa personne. On sait seule-
ment qu’il est un fan du groupe de rap 
américain Dead Prez (les « Présidents 
Morts »), réputé pour sa plume acérée. 
S’en inspirera-t-il pour dynamiser le 
«  ow » de François Hollande ? Pas sûr.
 — Jean-Baptiste Roch


